
MÉLANGES RELiCTEUX, SCIEN'TI1? [QUESr POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Un de hos philantrpes largement payé par le budjet de l'état pour se pro- trouvais cela iîlpie ; à présentju voie que n'tit i qui le oOprelas pri.
mener à travers la France. et inspecter ,nos prisons, étonné de l'ordre admi- a z...Lv puradiq c'esi lui. (Alatus,278,
rable, de la bonne tenue, de la tranquillité de celleasde notre ville, t-noin du L'Ei-olir.-Ioi.lieLr Quinet, ce n'est pas l'esprit qui oal au
zèle et du dévoûment des Frères de-Saint-Joseph, témoignait Fa surprise à cSur., Qu'est-ce que la priùre 1
leur pieux fondateur, et lui denianidait avec intéiét ce qu'il leur donanit pour M. prièrr, pour moi, voit avec l'îîuîoritè de I'Egi<e culto-
les encourager à un travail si assidu,si obstiné. Mais je n'ai rien, répondit ique, soit cii dehu<«s de c0tt autorité, u'aýt l'action Il prétexte dune
celui-ci, pauvre moi-mme, je ne peux rien leur donner.-Mns au uiis extase religiee ;on piulie la couttnîplaton égoïste. [Le aireb. et l'Er..
que leur promettez-vous? ils auront dioit sans doute à une retraite après un Union catît., n.
certain temps d'exercice ?-Eh ! Monsieur, répondit le fondatour, ils auront ! Est-ce que r df. nd ;'ictic it ce qil'e!-
droit au Ciel s'ils persévérent dans leurs bonnes actions.j u'est tout ce que je le re dit pas que le travail, fait cii eprit de foi, est t neî prière 'L
puis leur promettre. Est-ce qu'elle n'intrdit pas lit contemplation, quand ces à remplir

Les dépenses faitea pour la fondation de cette oeuvre, celles que p'en fit appellent ailleurs ? Eýi-ce que la priése n'est pas llin e
chaque année pour la soutenir sont grandes sans doute, mais elles ne sont action, prîî,qu'elle us ëlive vers Dieu, nous rappelle obligazion-, et
pas au-ssus des efforts de la charté Lyonnaise * le feu sacié ne.sýeteindra nous obtient !or grices nécessaires pour nouà a i a giCccr ?
pas, il se répandra de proebe en proche, il 3'ângmentera en proportion des Un ptofésseur de Nancy.- Rien d'absurde comme la piére. (Coure de
hésoins, et les succès toujours croisans de cet établissement nrliiietx et Phil., IS37.)
charitable-assureront à jamais son exitetice. L'Eculier.-Rý meroier, ;.dorer, aimer, demander des grâes. e'et prier.

Le clhapitre suivant au prochain nuindro. Or, nous devoits tout cela à Dico, pisqu'il eFt notre bienfaiteur, notre jou-
veahi la beauté et la bonté par essence -lie rien d'abeurde comme c,,

CATLCHISME DE L'UNIVERSITÉ. que vous vcnez de dire. Estil permis d'honorer, les reliques et les images
Suitc. des Caite 1

LIB5ERTE DE L'HOM.MC. M. Vdleinain.-Nîi ; car le rulte dos sainte et des matrs raniëne par-
L'Ecolier.---Qu'est-ce que. la liberté 1- nu les peuples une sorte de polyihésiiie loial. (Revue, t 23, 1e. série, No.
M.Cousin.-La-liberté est l'idéal du moi ; fe moi doit y tendre sans y ar- 9-]

river jamais; il en-.est paticipai t,rmais il n'est point en elle ; il est la liberté L'Ecolier.-Comment ! un grand mritre ressasser ces vieilles calouinic;.
en acte, non la liberté en puissance ; c'est une cause, mais une cause phé- Et non, Monsieur, le culte des sailts ne ramène pas parti le peuple ine
noménale, mais lion substantielle. (Frag. pref.) sorte de polytliéigme ; car il snt qu'il ue fàut.pna les adorer. tais seulement.

L'Ecoiier.-D'u il u que nous se sonimes jamais libres, niais que nous les honorer; qu'il ne fatt lins les prier ronirntUicu, niais comme ilîterce-
tendons seulement vers la liberté ; que nos actions paraissent mais ne sont seursauprès de Dieu. .dore-t-on un ministre. quand on le prie de nous
pas libresr et qu'un crime n'est pas -tel en soi ; ce n'est qu'un phénomène. àbuenir une grâce? adore-t-on la rvine quand on la prie de îîrêsetiter un
Dites plus clairement si vous croyez que l'homme est libre..... cet u roi

M. Cousin.-Sans entrer dans des détails superflus, il sort de l'histoire -. Michel Chevaier.-La dévotion aux relques et la f6i aux niracles.
entière des grands hommes qp'on les, a pris, et quitux-nièmes se sot pri1 ds sailis eatit du f3t clisnie idolàtre des Chitois. (Revue, 25, 5c. berie,
pour les instrumens du destin, pour quelque chose de fatal et d'irrésistib!c, 210.)
et il n'y a pas d'erreur dans le.fond de cette pensée ; au-si le caractère pro- L'Ecolier.-Tl paraît qu'on jetant la soutane rnuge de Srint Simon, V0lts.
pre,le signe du grand homme, c'est qu'il réussit. (rnt. à 'Hist. de la Phi!. ne vous êtes pas également dépouillé d cei erreurs et de ses préjiigê.< je
te- leçon. etc.) ne vn cotprrai pas cependantaux Matîuir, aux Libri ; Fi vous étudiez

L'Ecolier.-Jé crois touj'ouirs, en vous écoulant, apprendre du nouveau; la catiluî!ituc, vous seriez, au eQntraire à-mon avis,. un de ses habi-
je n'entends que du réchauffié. Vous êtes en progrès, dites-vous; dites donc le5 apologistez. En atndant rappelez-vous cue les Chitois adoretît les re-
que vous nous faites recu!er de cieux mille ans. .1ictue. de leurs ancêtres, ce qui e-t défendu ; au lieu que es chrétiens ni

M. Lerminier.-Je n'ai pu trouver quelque répit, quelque adoucissement ront que les respectu'r, ce que tout le monde doit faire ; que les Chinois s'a-
à d'inconcevables inquiétudes que dans la loi à l'irrésistible luil qui entr..ine dorment i les Qulerttitions ridicùlepasi lieu que les clirétien ne cro:erit qu'a-
l'humanité comme la lyre d'Ortphée. (Revte, t. 7, 43.) prés que l'Eglise les a autorisés à le fre ; que le culte dee Chiîîis dépend

L'écolier-Et voill encore érigée en[dogme !a:théorie du destin,l'irrésisti- tlt caprice de chacun, nu lit u qte la FDge5c.e d'une Zglise, conduite par ]'Es-
ble-lài qui entraine l'huiianité, l'absolue nécetsité. Et vous o:sez parler de pril-Saint, présida ta' jourz ait culte chrétien.
arorale ! Vous débitez ces coupables niaiseries à vo. élèves,et pui, vous Us. n ;irescerde troi-'iénie.-Totst cela est ridicule ; ce inuît des facéties
surez qu'ils ne reçoivent que des leçons d'une morale irréprochable !-Er que ne fait guère que la canaille. [Siècle de Louis XIV, 5.]
prouvez qu'il y a une différence entre le bien et le mal ; avec cette doctrine L'Ecolier.-Ce serait plus beau dinsulter le portrait de -on père ce ne
trouvez un crime et montrez un acte de vertu, si tout est l'effet d7un destin serait pas ficéie dejeteraî veit les cendres d'un grand homme. Mettez duisi
irrésistible. L'hom me n'est pas libre ! M. Thiers a donc bien fait de pré- le feu ail Panîliéon, homme incunséquent ; [nuis est-cc qu'on réfute liarç
cher là fatalisme à.chaque p:ge de son histoire, ie répandre la plus sympa- aujourd'hui ? sottrins'de et passons outre..
thique poésie sur lesbuveurs~de san;hutmain,-aussi saints qu'un saint Vincent Point de culte,'choseependant si nécessaire, que voia avancez vous-
de Paul, puisqu'ils obéiasaient tous ~à l'irrésistibie loi qui entraine lhumani. m me que, dans le cas où la philosophie prévaudrait, il riudrait en inventer
té ? Nous sommes les instrumetns du destin ! Les législateurs ont donc n pour re p- comme si le peuple pouvait resputer long-
fait preuve de folie en mettant des sanctions à leurs- lois, en punissant ceux temps use chose qîî'i verrait mépriser par les savants !
qui osent les enfreindre, en réconpensant ceux qui les observent ?· Brûlons Pbii d'in.aeýe, ijni sont les livres des gnoratit> ! point de ltes, point de
donc notre code pénai, car il e.t abeurde. cérémonies, dont chacune rappelle tne partie de la retigiundutine une leçun

M. Cousi.-Tout est marqué d'en haut en caractèrrs inmuubles ; la aux fidè, et'est pour eux une consolation. Dît ! meseieurs, quu
Providence ne le permet pas seulement, elle l'ordonnc. La nécessité e,î vous comrenez mal la nature de lhomme. De grâce, démcont z des théo-
le caractère propre et e sénttiel qui partout la nanife.te. Crntr. à 1 Hiît. de ué-es de gêométiie ; r&olvez les équatians algébriques mais ne tuchez
la Phil., 7,, Se et 10e l-çons.) - ni à la ni à la religion voub giteriez tout.

L'Ecolier.-Variante des .isscrtions ci-dessus !... Sur ce pie, les pré- DyVotS ENVERS NOS SEMBLAnuzs.
cautions sont inutiles ; ainsi je conseile fort à leur majesté les roi-, reine.-, lcolier.-Siies-nnus obligé. d'aiuîer noire prochain 7
et empereurs de l'Europe d'aller se promener sans voit re et sanr escorte - M. Damiron.-Pour une eNtteiice étrangère, pour un être non à mol,
on, di elles n'orrpas encore ce degré de confiance, île mettre au moins sanie être plein de let d'amour, est ute hypoltlèe aisurtir,
crainte la tête 'a la portière, verraient-elles vis-à vis dix machines infernales [Cotirq le Philos., t. 1, 61 et siv.; 2, 21 et suiv]
dres.ées contre elles. Que risquent-'Illes ? tout est marqué d'en haut en ea- £'Ecolier.-La rondui:e d'un soldat qui meurt pour Sa latrie ; d'une mé-
ractéres immuables. Que s'il arrivait un accident, la Providence ne l'aurait re qui s&précipito * travers les flanîn:es poirenuverson etfant ; d'une soeur
pas seulement perrmis, mais elle l'aurait ordonné ; or, est-il permis de îe'charité, qui quitte sa faille potrsoigner des rusalades que tout le monde
soustraire aux ordres de la Providence ? Mais non, la prudence serra tout- abandonne , d'on r de'Saint-riisrd, vit! court les n.onlagnetu de
jours une vertu, et Dieu, tout en disposant toites choseF, ne le feri jamsais de neige pour<éterrer un isinurant, cgt duc ? je rie la croyais que su.
manière à détruire la.liberté bomaine'. Pour M. Cou-in, qui est d'un avis irUnne Celui lii a dit Aii<c-z votre prochain comine votis-uCimie, avait
contraire, je voudrais qu'un portefixix entrât un jour dans s9 chambre, et donc tort T
qu'armé d'un fouet, il le frap; ât sans reâch', .jusqu'à ce qu'il conîvini .- mme aucune aitorilé ue 'ourait ivi on ins[ioerest libre de ne pas le frapper. qîoî M.etîs<eTa- op_ý; lire d nepasle fapp.r.quand ' elle est ciôntraire à l'kvidemîce, je dirai natïemnt qlue Il'oubli des pt e-

DEVOIRS ENvERS DrET'. mièreS roidîtionw îl notre être se retrouve dans ce lerc.epte tant viit:
L'EcoHler-Somne;-nous obligés d'adoreret d'aimer Dieu Aiirsé7 votre prochain volume vaum-mÉnfe. [llém.
M. Quinet.-Oui ; mais on peut en faire ait moins autani de sa maitres- M. Qixit.]

3 . e voudrais't'alorer ici, Racliel, sa;ns faire un pas pendant l'éternité.- L'l:clier.-Commerit ce précepte peut-il étre coîtraire à
Dans les premiers tenps, Ahasvérus, je me faisais uni scrnpule do t'aimer îîuisqu'il a été tait vanté 1 Comme l'autorité <le M. Desuts uie saurait mt'en
auItunt que Dieu ; j'ai longtemps soufferî de ce comnbat.-Ne l'inquiète pa., imposer, quand ellè est contraie à, ncr, je dirai nmïvelenqu'il faut
ma chèere âe, le véritable Dieu est-en toi: tu es .toutes chose-, et tout ce t mtsadroit ti'atan1ùer publiquement ce que julsqtiii on avait admiré.qui. W'est Pus toi, n'est rien. -Aýutrerib tu mne disais lei nqmes choses, et ji Quelle d ditètre notrc d ctte antrs co su'rinieurs p


